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[PDV Alix]

Huit heure cinquante-trois. Ouf. Je soupirai de soulagement en m'asseyant devant mon ordinateur. Ce n'était vraiment pas gagné. Après avoir raté le bus, j'avais dû attendre le suivant sous la pluie. Bien évidemment en sortant du bus suivant, mes deux pieds avaient atterris droit dans une flaque d'eau, me faisant désormais glisser dans mes propres escarpins.

Je souris à Carla, une des autres stylistes d'Eden & Dentelle qui me dévisageait, les yeux écarquillés. Sa bouche légèrement entrouverte ne me laissait aucun doute sur le fait qu'elle s'interrogeait sur ce qui avait bien pu m'arriver.

- Qu'est-ce qui t'es arrivé ?

Je pouffai en sentant mes cheveux goutter sur mon chemisier.

- J'ai pris la pluie. Mais ça je pense que tu l'avais déjà deviné, ris-je en saisissant l'essuie-tout qu'elle me tendait pour égoutter mes cheveux.

- Oui en effet, grimaça-t-elle en surveillant l'entrée de notre bureau derrière moi. Le truc, c'est qu'on est en réunion dans dix minutes et Diane risque de ne pas être contente de te voir arriver dans cet état.

Encore une réunion de dernière minute ? C'est pas possible ça !

- Mais ce n'était pas prévu ça ! m'exclamai-je en pressant le papier contre la pointe de mes cheveux.

- Si tu attends une réunion programmée à l'avance dans cette équipe, je te conseille de démissionner tout de suite... On va faire un débrief sur la collection d'automne pour le défilé prévu la semaine prochaine. Sûrement quelques détails à modifier en dernière minute mais Diane déteste le changement alors ne t'attend pas à ce que cette réunion serve à grand-chose.

Récemment embauchée, Diane était ma manager et par association mon nouveau cauchemar quotidien. Depuis mon arrivée en début de semaine, elle n'avait cessé de nous ordonner de retoucher les modèles de la collection sans pour autant faire de réelles améliorations. Ces modèles restaient toujours aussi moches et, pour avoir étudié un minimum les anciennes collections de cette boite, totalement hors du style habituel.

Après avoir considéré la question près d'une semaine, je ne voyais toujours pas en quoi les modèles couleur pastel et en simple tissu étaient en accord avec les collections osées que pouvait produire cette marque désormais connue à l'international pour son sens du glamour. Heureusement, tous les modèles n'étaient pas qu'en tissu, certains étaient tout de même composés de dentelle, ce qui collait davantage avec l'image que s'était forgé Eden & Dentelle.

- Je ferais mieux d'essayer de m'arranger du coup, concédai-je avant de me diriger vers les toilettes de l'étage après avoir souri à ma collègue.

Il ne m'avait pas fallu longtemps pour considérer Carla comme une alliée ici et son avertissement de ce matin ne pouvait que confirmer que j'avais eu raison de lui faire confiance. Grâce à elle, j'aurais au moins l'occasion de me limiter les dégâts avant de croiser Diane.

Une fois dans les toilettes, je découvris dans le miroir une personne qui ne ressemblait à rien. Ses cheveux roux complètement imbibés d'eau lui tombaient sur la poitrine, parsemant des tâches humides sur son chemisier bleu marine. Le noir sous ses yeux lui donnait un air monstrueux. Foutu mascara. Comment allais-je bien pouvoir rattraper ça ?

J'attrapai un bout de papier pour les mains et m'afférai vivement à effacer les traces sur mes joues. Je laissai mes doigts glisser contre ma peau en pestant contre moi-même. Pourquoi n'avais-je pas emporté un parapluie ce matin en sortant de chez moi ?

Peut-être parce qu'il ne pleuvait pas, idiote.

Poisseuse depuis toujours, je ne m'étonnais même plus de ce qui pouvait m'arriver au quotidien. Lorsque j'étais à l'école primaire, je n'avais pas eu envie d'aller en cours et précisément ce même jour, une voiture était rentrée dans la voiture de ma mère. À un feu rouge. Oui. Un putain de feu rouge. Et pour combler le tout, finalement ma maîtresse n'était même pas là et toute ma classe avait été répartie dans les autres classes de l'école.

La chance n'était jamais de mon côté. Mon côté maladroit ajouté à ça provoquait souvent des situations tenant de l'irréel et qui pourtant me tombaient vraiment dessus. Aujourd'hui cependant, je me serais bien passé de ma guigne pour clôturer cette première semaine dans l'entreprise.

Abandonnant l'idée de récupérer une image à peu près acceptable, je soufflai en me dirigeant vers la sortie. Je manquai de tomber à cause de l'intérieur trempé de mes escarpins et me rattrapai de justesse à l'encadrement de la porte. Décidément, cette journée commençait bien.

Appréhendant la réaction de ma supérieure, je saisis rapidement le petit cahier qui ne me quittait pas depuis le début de la semaine et qui me permettait de suivre les modèles de la collection. Mon collègue Jules se leva et me sourit avant de se diriger lui aussi vers la salle de réunion dédiée à notre service.

- Tu viens pas en voiture, toi ? m'interrogea-t-il en faisant sûrement référence à mon piteux état.

Je ris doucement, concentrée sur ma marche maladroite dans mes chaussures mouillées.

- Si. Mais j'ai retrouvé ma voiture en panne hier soir.

- Rien de grave j'espère !

- Oh non, juste moi. J'ai laissé mes feux allumés hier matin et ça a complétement vidé ma batterie, soupirai-je en levant les yeux au ciel. Puis ça m'a grillé une ampoule aussi alors ils la remplacent aujourd'hui.

- C'est fou la poisse que tu peux avoir quand même, ria-t-il en ouvrant la porte de la salle de réunion.

- Pour le coup, la poisse n'y est pas pour grand-chose, je suis juste maladroite, répondis-je à moitié amusée par mes propres bêtises.

Carla leva les yeux de ses notes pour m'accorder un regard rieur auquel je répondis avant que ses yeux ne se posent derrière moi. Ce qu'elle vit la fit reprendre sa lecture en à peine quelques secondes. Mon cœur rata un battement. Je n'avais pas besoin de me retourner pour savoir qui se trouvait derrière moi.

Ses cheveux blonds remontés en un mignon maintenu à la perfection apparurent dans mon champ de vision avant que je ne puisse m'y préparer. Un silence pesant s'installa dans la pièce à la seconde où elle entra. Plus un bruit de stylo ou de feuille froissé n'osait briser cet instant.

- Bon ! La réunion d'aujourd'hui nous permettra de faire un dernier point sur la collection automne avant le défilé de vendredi prochain. Vos coutures définitives devant avoir lieu mardi au plus tard pour nous permettre d'organiser ce défilé convenablement, nous allons finaliser les ensembles maintenant, asséna-t-elle en claquant la porte derrière elle.

Jules se pressa de s'asseoir et je le suivis sans dire un mot tandis qu'elle tendait son ordinateur à Carla pour qu'elle le branche à l'écran projecteur. Aucun de nous ne voulait s'attirer les foudres de Diane. En même temps, qui pourrait vouloir lui tenir tête ?

Son regard froid parcourut rapidement notre petite équipe avant de s'arrêter sur moi. Je m'humidifiai les lèvres, me doutant de ce qui allait suivre. Ses yeux me détaillèrent de haut en bas et finirent par fixer mes cheveux. Mon cœur s'accéléra quand je la vis hausser un sourcil.

Ne te laisse pas démonter, Alix.

- Je suis étonnée de te voir si négligée lors de ta première semaine ici, Alix, claqua-t-elle sèchement. Dans une entreprise comme Eden & Dentelle, tu te doutes que l'apparence de ses employés est primordiale. Vous et moi travaillons dans la mode. Il s'agirait donc, comme toute personne sensée, d'avoir des vêtements de rechange au bureau.

Je serrai les lèvres pour ne pas répondre. Je ne pouvais pas me le permettre, ma période d'essai courant toujours, je risquais de perdre un emploi dans mon secteur favori : la lingerie. En perdant ce travail, je raterais l'opportunité de ma carrière. Mais ce n'était pas l'envie qui manquait de lui rétorquer que, si cela avait tenue de ma simple volonté, je ne serais jamais venue travailler dans un état pareil.

Quelques mèches de cheveux s'échappèrent de son chignon tandis qu'elle secouait la tête, agacée.

- Je suis déçue de devoir apprendre ce genre de choses à une adulte. J'espère ne plus jamais vous voir dans un tel état.

Mes dents vinrent mordre ma langue pour me faire taire et j'acquiesçai en silence avant qu'elle ne se tourne vers la projection, satisfaite de son intervention. Carla me fit un clin d'œil pour m'encourager. Elle devait avoir l'habitude de sa manager mais pour moi c'était tout nouveau et je n'étais pas sûre de savoir gérer ça pour un premier job.

Je tentai de me ressaisir en attrapant mon stylo afin de prendre des notes pendant la réunion. Diane commenta rapidement les trois premiers modèles, nous demandant d'effectuer quelques coutures supplémentaires ou de retirer quelques morceaux de tissu qui ne lui plaisaient plus.

Arrivée sur le quatrième modèle, je relis rapidement mes notes sur ce modèle. Quelque chose clochait avec cet ensemble. Les bretelles me paraissaient bien trop fines pour supporter une poitrine confortablement. Je n'eus aucun mal à imaginer la douleur aux épaules que ce modèle pourrait provoquer. Habituée à privilégier la beauté au côté confort lorsqu'il s'agissait de lingerie, je ne m'imaginais tout de même pas acheter ce modèle. Je n'avais donc aucun espoir que nos clientes se jettent dessus, dépensant une belle somme d'argent pour un modèle aussi déséquilibré.

- Le modèle Strendia ! Simple, pratique. Il permettra aux femmes d'avoir dans leur garde-robe un ensemble discret et coloré.

En effet. Cette couleur orange citrouille sortait de l'ordinaire et ça n'avait rien de positif. Elle était tout bonnement affreuse et donnerait l'air d'une carotte à la femme qui porterait cet ensemble.

- Excusez-moi, l'interrompis-je doucement. Après avoir étudié ce modèle, je pense que les bretelles sont un peu fines pour supporter une forte poitrine. Nous pourrions peut-être renforcer le maintien en épaississant les bretelles ou mettant des doubles bretelles pour garder le design du produit.

Cette semaine j'avais pris des notes sur les améliorations rapides qui pourraient être faites sur certains modèles puisque nous n'avions plus le temps de les refaire intégralement. Contente d'avoir pu trouver quelque chose à retravailler, je relevai la tête de mes notes pour découvrir les visages surpris de mes collègues et les yeux furibonds de ma manager tournés vers moi.

Instinctivement, comme pour me préparer à une attaque, je me redressai bien droite sur mon siège quand je la vis inspirer rapidement, prête à me cracher sa haine au visage. Elle se dirigea alors doucement vers moi sans rien dire, suivie des yeux par le reste de l'équipe. Elle ne s'arrêta que lorsque ses cuisses heurtèrent le bord de la table, me dominant de sa hauteur.

- Je pense que vous n'avez pas bien compris le rôle d'une styliste ici. Nous avons préparé cette collection sans vous et votre rôle n'est certainement pas de la remettre en question moins d'une semaine après votre arrivée.

Était-elle sérieuse ? Le rôle d'une styliste était justement de collaborer à l'élaboration d'un modèle qui soit le mieux conçu possible en tenant compte de l'aspect visuel mais aussi pratique.

- Je ne voulais pas remettre en question votre travail Madame Sullivan, expliquai-je calmement en serrant les dents.

- Je me fiche totalement de votre intention, apprenez à la fermer, cracha-t-elle en fermant brusquement mon cahier, heurtant le dos de ma main. Ça vous sera utile dans votre carrière.

Je retirai vivement ma main et la regardai dans les yeux. Mon autre main se serra autour du stylo que je tenais, le brisant presque.

Ne dis rien, pense à ta période d'essai !

***
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Il me fallait un café. Maintenant. Entre mon arrivée catastrophique de ce matin et l'attitude de Diane, j'étais complétement à bout à même pas onze heures du matin. Elle s'était montrée désagréable voire méchante tout au long de la semaine mais m'avait parue professionnelle. Or, elle ne l'était pas du tout.

En tant que manager de l'équipe artistique, elle était censée prendre en compte les remarques de ses stylistes, bon sang ! C'était nous qui étions censés confectionner les modèles du début à la fin. Au lieu de ça, nous nous étions retrouvés à écouter ses recommandations de modifications absurdes sur des modèles dont j'étais à peu près certaine qu'ils n'avaient pas été créés par notre équipe. Le pire restant qu'elle n'avait pas eu l'air de se préoccuper le moins du monde de l'impact de son travail sur l'entreprise.

Précédée par Carla, j'attrapai ma tasse et la suivis vers la salle de pause. Elle me céda la place après avoir retiré sa tasse fumante. Je ne prononçai pas un mot et elle semblait l'accepter. Je n'avais pas la force de tenir une discussion sans exploser. Si je prononçai le moindre mot, ce serait probablement pour dire ce que je pensais de cette première semaine qui gâchait petit à petit le rêve que je m'étais construit ces dernières années.

Je positionnai ma tasse dans l'ouverture de la machine avant de cliquer sur le bouton indiquant le double espresso et patientai en tapant nerveusement du pied. Je comptais passer le reste de la journée seule dans la salle de conception de l'étage pour mettre en place les modifications sans queue ni tête que Diane nous avait ordonné de faire. Je n'avais pas la moindre envie de rester avec qui que ce soit après l'humiliation que je venais de subir.

Je récupérai rapidement ma tasse brûlante et me tournai en direction de la salle de conception. J'eus à peine le temps de voir une silhouette apparaître dans mon champ de vision que je lui rentrai dedans, glissant à cause de mes semelles humides.

Mon café brûlant se renversa un pull blanc et je vis les yeux bleus de la femme face à moi s'écarquiller. Un léger cri de douleur retentit avant qu'elle ne recule vivement.

- Putain ! jura-t-elle en écartant le tissu de sa peau. Vous ne pouviez pas faire attention ?

Si j'avais l'intention de m'excuser, ses mots ravivèrent ma colère et je posai brutalement ma tasse sur la fontaine à eau à côté de moi.

- Si vous n'arriviez pas derrière les autres sans prévenir, peut-être que ça ne serait pas arrivé.

Occupée à vérifier les dégâts sur son pull et sa peau, elle releva brusquement la tête pour me fusiller du regard. Calmement, elle posa sa tasse à côté de la mienne et rejeta ses longues boucles brunes derrière son épaule de sa main libre.

- Pardon ? murmura-t-elle froidement.

Le bref élan de culpabilité qui était monté en moi en l'entendant crier de douleur disparut totalement. Toutes les femmes de cette étage avaient-elles un problème de supériorité ?

- Je vous conseille de vous taire, claqua-t-elle quand elle vit que je m'apprêtais à reprendre la parole.

- Pardon ? répétai-je à mon tour en fulminant.

Elle retira son pull qui continuait de lui brûler la peau et posa sa main sur sa poitrine en grimaçant.

- Vous venez de me brûler donc si j'étais vous je ferai profil bas.

- Profil bas ? sifflai-je entre mes dents. La prochaine fois que vous voyez une personne avec un café brûlant dans les mains, ayez peut-être l'intelligence de vous écarter.

- Alix ! me réprimanda Carla.

Ne tenant pas compte de son avertissement, je posai vivement ma main sur celle de la brune. Je retirai cette dernière d'un geste brusque avant d'inspirer lentement par le nez pour me calmer. Aussi délicatement que le permettait ma colère, je passai le bout de mes doigts sur sa peau rougie, tentant d'évaluer les dégâts.

Le fait qu'elle n'émette aucune plainte m'indiqua qu'elle ne souffrait pas plus que ça et je relevai les yeux pour lui offrir un grand sourire hypocrite.

- Vous voyez ? Vous n'avez rien de grave, déclarai-je sous son regard interloqué.

Son regard oscillant entre mes yeux et ma main posée sur sa poitrine. Je pris soudain conscience de ce que j'étais en train de faire. Je touchai la poitrine d'une de mes collègues. Ce geste était tout à fait déplacé et je retirai vivement ma main.

Elle réajusta son bustier avant de saisir sa tasse sans un mot. Elle commanda de l'eau chaude à la machine après m'avoir contournée.

- Retournez travailler avant que je ne signale cet... incident... à Madame Sullivan, me menaça-t-elle en me regardant du coin de l'œil.

À l'évocation de ma manager, mon sang ne fit qu'un tour et j'ouvris la bouche pour répliquer mais je n'eus pas le temps de prononcer le moindre son. Carla m'attrapa le bras et me tira en direction de la sortie de la pièce.

- Tais-toi, chuchota-t-elle fermement, m'incitant à avancer sans me retourner.

Je me libérai de sa poigne d'un coup d'épaule et me dirigeai vers mon bureau pour saisir mon bloc à dessins et ma trousse au cas où, avant de m'enfermer dans la salle de conception pour le reste de la journée.
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[PDV Eden]

Je grimaçais de douleur face au miroir depuis une bonne dizaine de minutes quand je renonçai à refroidir ma brûlure. Si j'avais tenté de ne rien laisser paraître devant mon employée, je souffrais bel et bien. Ma peau rougie restait chaude sur le haut de mes seins, faisant indécemment ressortir ma poitrine dans le bustier noir en dentelle que j'avais eu la bonne idée d'enfiler sous mon pull ce matin.

Je tamponnai une dernière fois ma peau à l'aide d'un bout de papier avant de le jeter avec rage dans la poubelle. Grâce à mes séances hebdomadaires à la piscine, j'avais des vêtements de rechange dans mon bureau. La cloche de l'ascenseur retentit à l'instant où je sortis des toilettes et les portes s'ouvrirent quelques secondes plus tard sur une brune aux cheveux impeccablement lissés.

Oh c'est pas vrai...

Ses yeux d'un bleu-vert pareil au mien me fixèrent de leur froideur habituelle. Elle m'indiqua d'un coup de menton le couloir menant à mon bureau avant de s'y diriger. Une fois à l'intérieur, elle referma la porte calmement pour ne pas attirer l'attention puis explosa.

— Comment oses-tu déshonorer ainsi notre famille en gérant ton entreprise habillée comme une vulgaire prostituée ? me hurla-t-elle en saisissant la dentelle noire entre son index et son pouce d'un air dégouté.

Je levai les yeux au ciel, sachant parfaitement que donner des explications serait inutile. Ça avait toujours été inutile avec elle. À la place, je me dirigeai tranquillement vers le placard renfermant mes vêtements de rechange.

— Qu'est-ce que tu es venue faire ici ? demandai-je en l'entendant se rapprocher dans mon dos.

— Je voulais t'annoncer que ton père et moi ne viendrions pas à ton défilé la semaine prochaine.

Comme c'est étonnant.

— Comme c'est dommage, raillai-je en saisissant le top noir à côté de mes lunettes de piscine avant de me retourner pour lui faire face. Et qui a pris la décision au juste ? Papa et toi ? Ou juste toi comme d'habitude ?

Un petit rire mesquin lui échappa et elle déposa son sac de luxe en cuir bordeaux avant de se rapprocher de moi. Elle puait le luxe, tout le temps. Pourquoi fallait-il qu'elle vienne maintenant ? Entre l'incident avec cette femme que je n'avais eu aucun mal à identifier comme notre nouvelle styliste et l'indignation de ma mère, il n'était pas étonnant que je perde patience, même si ce n'était pas dans mes habitudes au travail.

— Tu viens travailler habillée comme ça et tu te permets de me juger ? me cracha-t-elle à la figure, me dominant de quelques centimètres. Ton père a insisté pour investir dans cette entreprise alors tu ferais bien de ne pas me donner une raison de plus de regretter.

Elle saisit le tissu de mon bustier et tira dessus en fronçant du nez.

— Oh mais ne t'inquiètes pas, je compte bien vous racheter les parts de cette entreprise et si tu veux, je rembourserai même jusqu'au dernier centimes de ce que vous avez dépensé pour moi, soufflai-je en sentant mes yeux me piquer.

Voir qu'après toutes ces années et tous les efforts que j'avais pu faire, je n'avais toujours pas son respect m'atteignait. Cela faisait bien longtemps que je ne m'effondrais plus à chaque altercation avec ma mère, mais je n'étais pas pour autant insensible à sa toxicité.

— Peu importe que nous ayons ou non des parts dans ta chère entreprise, dit-elle en mimant des guillemets avec ses doigts sur les derniers mots. Notre famille sera désormais toujours entachée par ton activité plus que douteuse.

— Je t'ai déjà dit que la lingerie était un vêtement comme un autre ! Je suis PDG de cette boite, Lilith. Je l'ai créée, je l'ai introduite en bourse, objectai-je en me collant davantage à elle. Une position comme la mienne ne devrait pas déshonorer la famille comme tu te plais tant à le répéter.

— Ton père a une place respectable. Ton frère aussi. Mais personne de notre famille n'envie ta place, me cracha-t-elle au visage, les traits déformés par l'écœurement qu'elle me portait depuis toujours.

— Va-t'en, la coupai-je sèchement en lui pointant la porte.

Elle sourit et se dirigea vers mon bureau pour continuer sa comédie mais je ne lui en laissai pas l'occasion. Il fallait qu'elle s'en aille. Tout de suite. Je ne pouvais plus rester dans la même pièce qu'elle. Je lui attrapai le bras et la trainait en direction de la sortie.

— Qu'est-ce que tu fais ? me cria ma mère en se débattant.

— Je veux que tu t'en ailles !

Je la fis sortir de mon bureau avant de faire demi-tour et de lui jeter son sac dans les bras, lui claquant la porte au nez avant qu'elle ne réplique.

Je m'installai devant mon ordinateur en soupirant après avoir enfin enfiler un haut plus professionnel.

***
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Une fois rentrée chez moi, je m'effondrai dans mon canapé. Cette journée avait été épuisante, du moins plus que les autres. J'étais une habituée des journées à rallonge, faisant un nombre d'heures incroyable chaque semaine depuis plusieurs années, mais quand mes problèmes personnels venaient se mêler à mon quotidien stressant, je rentrais sur les genoux.

Mes yeux se fermaient tout seuls tandis que j'allumais la télévision. Je savais que je tiendrai pas longtemps éveillée mais je tenais à m'accorder quelques minutes de détente tous les soirs. Le week-end était plus propice aux loisirs bien que je n'oubliais jamais de me connecter quelques heures à mon ordinateur professionnel.

Le sommeil me gagnait petit à petit quand mon portable m'indiqua l'arrivée d'un SMS et je le saisis pour y jeter un œil.

Taylor :

C'est toujours la même chose en septembre ! Mes imbéciles de clients qui viennent se plaindre de l'état de leur tatouage après l'avoir exposé au soleil sans protection. Raaaah, je les frapperai presque...

Je pouffai en lisant son message qui était à peu près le même que chaque année. Elle avait horreur des fins d'étés jusque pour cette raison. Tatoueuse depuis plusieurs années maintenant, elle ne supportait pas de voir ses clients revenir se plaindre plusieurs mois après alors qu'ils n'avaient pas suivi un seul de ses conseils. Chaque année également, elle alimentait donc la liste des personnes qu'elle ne souhaitait plus tatouer.

Moi :

Je plains Axel. Comment fait-il pour te supporter toute la journée ?

Je souris et me levai pour aller me coucher avant de m'endormir bêtement devant ma série. Une notification d'indiquant que Taylor m'avait répondu me fit sourire tandis que je passai mon gant démaquillant sur mon visage. Je consultai mon écran allumé pour découvrir un nom qui me fit perdre mon sourire instantanément. Je m'essuyai rapidement le visage et déverrouillai mon téléphone pour découvrir le message dans son intégralité.

Liam :

Maman m'a raconté. Rassure-moi, tu viens quand même demain ? Ne te montre pas égoïste...

Mais bien sûr.

Pourquoi Liam m'enverrait-il un message pour autre chose que pour régler un problème concernant notre mère ? La colère qui était retombée lentement tout au long de l'après-midi remonta en moi en quelques instants et je déposai mon téléphone sur la table de chevet à côté de mon lit sans même répondre.

Je m'allongeai sous les draps et fermai les yeux pour tenter de m'endormir. Les minutes passèrent et la fatigue qui m'avait gagnée avait totalement disparue. Je ne cessai de penser à mon altercation avec ma mère. Bien sûr que j'allais y aller demain. Comme si j'avais le choix.

Si j'avais le malheur de me mettre ma famille à dos, je pouvais être certaine que cela aurait un impact direct sur la réputation de mon entreprise. Je voyais déjà les médias s'emparer du scandale. « Louis Castel en froid avec sa fille ? Un scandale financier à l'origine de la dispute entre la PDG d'Eden & Dentelle et son père, grand trader possédant des parts de l'entreprise ? ».

Si je savais que mon père ne m'en voudrais pas de m'éloigner de cette famille, je ne doutais pas un instant de la capacité de la presse à tourner ça en scandale médiatique. Et je n'étais pas du tout prête à assumer les retombées de tout ça. Mon entreprise connaitrait probablement une de ses plus grosses chutes en bourse et je n'avais pas la moindre envie de gérer ça actuellement.

Mes tempes battaient si forts que j'avais l'impression de les entendre résonner dans mon crâne. Je me servis de mes doigts pour faire pression de manière à apaiser la douleur et soupirai avant d'attraper à nouveau mon téléphone.

Moi :

On se voit demain.

Je consultai ensuite la réponse de Taylor qui me tira un léger sourire qui devait ressembler à une grimace.

Taylor :

Qui t'a dit qu'il arrivait à me supporter ?

***
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Je me tournai devant le miroir, m'examinant sous toutes les coutures. Aucun fil ne devait dépasser de cette robe de cocktail. A la moindre imperfection, je verrai ma génitrice faire une belle crise une fois en privé. Pour m'assurer d'être présentable à cette réception, je contrôlai une fois de plus mon maquillage. Mascara, eye-liner, rouge à lèvres, tout était parfaitement appliqué.

Une fois sur place, je confiai mes clés au voiturier qui se tenait devant l'entrée du château, droit comme un piquet.

— Bonne réception madame, déclara-t-il machinalement.

Il devait sûrement répéter la même chose à tout le monde et, dans ce monde-là, je savais qu'il était ignoré, qu'on ne prenait pas la peine de lui répondre, ou même de le regarder. Je lui souris donc pour le remercier et me tournai à nouveau vers les marches qui menait à la grande porte en chêne.

J'inspirai profondément pour me donner du courage et montai lentement les marches qui condamnaient à supporter l'hypocrisie des personnes présentes pour les prochaines heures. Une fois en haut, le personnel m'ouvrit la porte et je sentis aussitôt l'ambiance m'oppresser.

La salle dans laquelle se déroulait la réception se situait à droite de l'entrée. La musique classique qui y régnait m'était habituelle mais toujours aussi désagréable. Des buffets de toutes sortes s'étendaient à perte de vue et cela ne m'étonna pas du tout. Dans ce genre de réception, le gaspillage était de mise. Les hommes grignotaient en parlant affaires et la plupart des femmes osaient à peine toucher la nourriture tant le moindre aliment aurait pu faire céder les coutures de leurs robes trop serrées.

Je repérai ma mère et mon père en pleine discussion avec un groupe d'hommes d'affaires dans un coin de la pièce. Quelques membres de la presse étaient disséminés dans la pièce portant des badges bleus reconnaissables. Je n'avais donc pas intérêt à ignorer mes propres parents. Je me dirigeais donc vers eux dans le but de les saluer quand on m'interpella.

— Eden ! m'appela mon frère en me faisant signe de le rejoindre.

Je lui souris et tournais les talons vers lui quand je me vis la personne qui l'accompagnait.

Oh non, pas elle.

De son carré argenté parfait à sa robe de cocktail sur mesure, ma grand-mère ne sortait que parfaitement apprêtée. Et si son grand âge lui donnait l'air d'une vieille mamie gâteau, il en était tout autre. Je sentis les commissures de mes lèvres s'étirer en un sourire de convenance tandis que j'arrivais à leur niveau.

— Oh ma chérie, comment vas-tu ? me demanda-t-elle doucement en me prenant dans ses bras. Tu n'aurais pas pu jeûner hier soir ? Cette robe te boudine affreusement, ajouta-t-elle sèchement dans mon oreille.

Je me séparai d'elle et lui souris hypocritement en retour.

— Je vais bien et toi grand-mère ? Pas trop mal aux genoux ?

Les commissures de ses lèvres tremblèrent sous le coup de ma pique et je jubilai intérieurement.

Dans tes dents, connasse.

Ma grand-mère avait toujours été obsédée par la maigreur. Elle ne supportait que les femmes de sa famille ne dépasse les cinquante kilogrammes, ce dont je me fichais pas mal. Je prenais soin de mon corps mais pour mon propre bien et j'aimais mon corps tel qu'il était. Je n'avais pas un gramme de graisse en trop et si j'en avais eu, je me serais complétement fichue de son avis sur la question.

— Oh non ma chérie, tout va bien.

Je vis la mâchoire de mon frère se serrer. Si mon frère et moi n'étions pas d'accord sur grand-chose, notre haine envers Elisabeth Adam était commune. Depuis tout petits, elle ne cessait de nous faire la liste de nos défauts, des améliorations que nous pourrions faire. Comme ma mère finalement. Et oui le mal ne nait pas de nulle part et ma mère avait été élevée par cette femme.

Enfants, lorsque ma grand-mère n'était pas contente, il lui arrivait de nous enfermer plusieurs heures dans sa cave, sans lumière. Nos pleurs ne l'atteignaient absolument pas. À la maison, nous avions toujours notre père pour nous protéger de ce genre de comportement qu'aurait pu avoir notre mère. Enfin, uniquement me protéger, puisque Liam n'en avait jamais eu besoin avec elle. Elle l'adorait plus que tout.

Je me penchai vers lui pour lui faire la bise.

— Qu'est-ce qu'elle fait là ? lui soufflai-je.

— Maman l'a invitée, me répondit-il de la même manière avant qu'on se ne détache.

Je saisis mon téléphone et envoyai un message à Taylor.

Moi :

Satan est dans la place.

Après quelques présentations aux hommes d'affaires avec qui mon frère travaillait, j'entendis l'arrivée d'un SMS sur mon portable.

Taylor :

Ta mère ? Mais tu le savais ça.

Moi :

Non. Sataaan... Ma grand-mère. Pour ma mère, son simple prénom lui va à merveille, pas besoin de plus d'explications.

Une main se posa sur mon épaule et je sursautai. Mon premier sourire sincère de la journée s'installa sur mon visage lorsque je vis à qui elle appartenait.

— Oh désolée ma puce, je ne voulais pas te faire peur, s'excusa mon père en plaçant sa main dans mon dos. Je voulais simplement te présenter Paul Mercier, un actionnaire d'Eden & Dentelle.

Un blond d'une trentaine d'année me tendit la main avec un grand sourire.

— Je suis ravi de vous rencontrer madame Castel. Quand votre entreprise est entrée en bourse j'ai d'abord hésité j'avoue, plaisanta-t-il en jetant un coup d'œil à mon père. Mais j'ai finalement beaucoup investi et je ne l'ai jamais regretté.

— Enchantée de vous rencontrer monsieur Mercier. Je suis contente que mon entreprise vous donne satisfaction en termes d'investissement.

Mon père nous entraîna vers un des buffets et me tendit une coupe de champagne. Je la pris avec un petit sourire. J'avais horreur de boire en public. Même une simple coupe de champagne. Mais dans ce type d'événement, les bulles étaient toujours de sortie et on nous invitait souvent à boire.

Pour éviter les effets de l'alcool, je pris un des mini sandwich que je grignotai doucement sous le regard mécontent de ma grand-mère qui observait la scène de loin. Oui, je pourrais prendre un ou deux millimètres de ventre avec ce petit sandwich dans mon estomac. Quelle honte à ses yeux. J'eus envie de lever les yeux au ciel.

Mon père et monsieur Mercier restèrent discuter avec moi quelques minutes avant qu'on ne change de place, enchainant des discussions inutiles chacun de notre côté. Je rencontrai des personnes de tous domaines pour le bien des hommes de la famille. Dans ces moments-là, ma mère n'avait pas honte de mettre la fonction de sa chère fille en avant.

Je consultai mon téléphone pour y découvrir la réponse de ma meilleure amie.

Taylor :

C'est pas de ma faute si toute ta famille est diabolique aussi... Tu veux qu'on sorte ce soir pour te changer les idées ?

Je soupirai, épuisée de cette réception, et pourtant je savais qu'elle avait raison. J'avais besoin de sortir et de vraiment m'amuser. Ne plus sourire pour la convenance. Peut-être même que je terminerai ma soirée chez Chloé pour me détendre jusqu'au bout.

Moi :

Va pour une soirée entre filles !
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Chapitre 3
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[PDV Alix]

Toc, toc, toc !

Mon cœur rata un battement. Quelqu'un frappait à le porte de mon appartement. Je n'avais pas besoin d'aller ouvrir pour savoir qui oserait me déranger un samedi à neuf heures du matin. Je soufflai en renfonçant la tête dans mon oreiller. Peut-être que je ne l'entendrai pas comme ça ?

TOC, TOC, TOC.

C'était plutôt clair. Adieu la grasse matinée, bonjour Ellie. Je repoussai mes draps et me levai au ralenti. Les yeux entrouverts, je somnolai jusqu'à ma porte d'entrée. Enfin... C'était sans compter sur Chorizo et son habitude de se balader dans les jambes de tout le monde et tout particulièrement dans les miennes. J'eus à peine le temps de voir cette boule de poils blanche surgir que déjà je tentai de l'éviter en me laissant tomber sur le mur le plus proche pour ne pas lui marcher dessus.

— Aïe !

Un miaulement d'indifférence totalement me répondit et il se coucha à mes pieds comme si de rien n'était. Si jusque-là, je n'étais pas vraiment réveillée, maintenant je l'étais parfaitement. Le mur devait y être pour quelque chose. Foutu chat. Foutue meilleure amie. Ce samedi commençait bien.

Ellie devait probablement s'impatienter derrière la porte puisque j'entendais désormais mon téléphoner sonner depuis ma chambre.

— Oui ça va, j'arrive ! m'écriai-je pour la faire patienter.

Je ne savais pas si elle pouvait m'entendre à travers la porte mais je me laissai pas le temps de le découvrir et lui ouvris rapidement. Une tignasse brune me passa à côté si rapidement que mes yeux n'assimilèrent pas.

Bonjour à toi aussi Ellie. Comment je me sens ? Plutôt bien pour quelqu'un réveillé depuis moins de deux minutes.

— Je savais que j'aurais dû garder mon double des clés, s'exclama-t-elle tout sourire en me tendant un sachet de notre boulangerie préférée.

— Je savais que j'avais raison de reprendre ces clés, rétorquai-je en attrapant le sachet en question. Au moins tu ne me réveilles pas en m'attendant au pied de mon lit comme une psychopathe.

Elle leva les yeux au ciel et s'assit sur le canapé, aussitôt rejointe par Chorizo qui grimpa sur ses genoux. Le traître lui réclamait tranquillement des caresses après sa tentative de meurtre sur ma personne. J'ouvris le sachet pour jeter un coup d'œil.

Miam.

— Je te pardonne uniquement parce que tu as rapporté des croissants aux amandes.

— De toute façon, tu ne peux pas rester fâchée contre moi plus de cinq minutes, répliqua-t-elle avec un sourire en coin.

— Hum...

Je marchai doucement pour rejoindre Ellie et Chorizo dans le canapé. Je frottai mes yeux, pas encore totalement habitués à la lumière du jour. Même si ma meilleure amie me fatiguait, je devais bien reconnaître qu'après toutes ces années je m'étais habituée et je savais que je ne pourrais me passer d'elle.

— Qu'est-ce qui t'amène à cette heure-ci ?

Chorizo tourna sa tête vers moi comme pour me reprocher d'essayer de faire fuir sa meilleure amie. Un ricanement m'échappa et je sentis le regard interloqué d'Ellie peser sur moi.

Quoi ? Je ne peux même plus rire tranquillement avec mon chat ?

— Ce soir, on sort, répond-t-elle finalement.

— Oui, et ? Il est neuf heures du matin. Il me semble que le soir c'est plutôt vers dix-huit heures. Bien qu'il y ait des débats en cours, je suis presque certaine que personne ne considère qu'il commence à neuf heures, débité-je d'une traite, un sourire amusé étirant mes lèvres.

— On va aller faire du shopping pour fêter ta première semaine et ce soir on boira pour la même raison ! Je suis tellement fière que tu aies pu réaliser ton rêve Al, s'enthousiasma-t-elle en me saisissant les mains. Tu te rends compte ?

Un faux sourire s'installa sur mon visage. Je ne me sentais pas capable de raconter la vérité à Ellie. Je savais pourtant qu'elle était là pour ça. Qu'elle aurait préféré tout savoir. Mais je n'avais pas envie de lui expliquer à quel point mon rêve était en train de s'écrouler.

Aujourd'hui, j'avais besoin de profiter sans penser au boulot, de boire et peut-être même de me trouver un coup d'un soir histoire de décompresser un peu. Alors le shopping et la soirée en perspective me convenaient parfaitement.

— Va pour une sortie shopping alors ! m'exclamai-je avec un sourire totalement sincère cette fois. Mais d'abord, j'ai besoin d'un café et d'une bonne douche.

***
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— Bon, cette fois c'était le dernier magasin ! Vraiment, Ellie. J'ai super faim, me plaignis-je les bras chargés de mes achats.

— D'accord, d'accord. On peut aller déjeuner quelque part si tu veux.

— Ça me va ! Mais seulement si après on rentre et qu'on se mate un bon film dans le canapé, sans bouger.

J'avais la sensation que cette matinée avait déjà épuisé toute l'énergie que j'avais. Courir de magasin en magasin pour qu'Ellie trouve une jupe pour ce soir m'avait fatiguée. Résultat des courses, je ressortais les bras chargés de vêtements en tout genre alors qu'elle n'avait toujours pas trouvé son bonheur.

Soudain, une idée me vint pour mettre fin à mon calvaire et rentrer chez moi après ce repas.

— Et si tu mettais ma jupe noire ce soir ? Celle que tu adores, proposai-je en jouant des sourcils avec un sourire joueur.

— Oh mais c'est une super idée ça !

Enfin !

Quelques minutes plus tard, nous nous installâmes sur la terrasse d'une petite brasserie de quartier. L'été touchait à sa fin et je savais déjà que ce genre de moments me manqueraient pour les mois à venir. Profiter du soleil était une de mes activités favorites. Pour cela, le sud me manquait énormément. Même si je n'avais pas grand-chose à reprocher à Paris, Nice était tout de même beaucoup plus ensoleillé. Je retirai donc ma veste pour profiter de la sensation du soleil sur ma peau avant l'arrivée de l'automne.

— Bon, passe aux aveux, dit Ellie, brisant le silence.

Mes yeux dévièrent de la carte et du risotto aux champignons que je comptais prendre pour s'ancrer au regard fixe de ma meilleure amie.

— De quoi tu parles ? murmurai-je en secouant légèrement la tête.

— De ta semaine.

— De quoi ma semaine ?

Comment avait-elle bien pu se douter de quelque chose ?

— Tu ne m'as pas appelé de la semaine, m'expliqua-t-elle comme si elle avait pu dans mes pensées. Ce qui est plutôt rare. Et depuis ce matin, tu ne m'as pas parlé une seule fois de ton boulot. Alors... explique moi ce qui va pas.

Je soupirai en reposant la carte sur la table. Eh merde, elle était vraiment douée pour lire en moi. Étais-je donc si facile à décrypter ?

Même si elle avait compris que quelque chose clochait, je n'avais pas la moindre envie de m'étendre sur le sujet. Après toutes ces années, Ellie connaissait parfaitement mon côté maladroite et ma poisse légendaire. Ainsi, elle n'aurait pas été étonnée si je lui avais raconté l'histoire avec ma voiture ou encore le café renversé sur cette collègue désagréable.

En revanche, je n'avais pas la moindre envie de lui parler du véritable problème. Diane. Rien que de penser à elle quelques secondes me rappelait à quel point elle était en train de me faire regretter toutes mes années d'études. Était-ce donc ça être styliste ? Se contenter de faire réunion sur réunion et subir la pression d'un tyran qui se fichait pas mal de vos idées ?

— Je ne vois pas de quoi tu parles. Je n'ai rien à dire de spécial, mentis-je en reprenant la lecture de la carte pour éviter qu'elle ne s'en rende compte.

— Tu mens, conclut-elle en plissant le nez.

Du dessus de la carte, je la vis saisir la sienne et commencer à lire.

Ouf. Elle laisse tomber.

— Mais c'est pas grave. Tu finiras par me dire ce qu'il se passe vraiment.

Oh putain...

C'était évident qu'elle ne laisserait pas tomber. En sept ans d'amitié, elle avait toujours réussi à me tirer les vers du nez et c'était bien pour cette raison que je ne l'avais pas appelée cette semaine. Je savais que même à travers un téléphone elle devinerait mon humeur et qu'elle me conseillerait de mettre fin à ma période d'essai. Mais je n'avais pas envie de laisser tomber. Je n'étais pas prête. J'avais besoin de réfléchir à tout ça avant d'en parler à quelqu'un d'autre.

— Et sinon, où en est ta recherche de boulot ? demandai-je pour changer de sujet.

— Pour l'instant rien, soupira Ellie en secouant la tête de désespoir. Je continue de chercher et Molly m'aide énormément. Elle essaie de me mettre en contact avec les maisons d'édition pour lesquelles elle vend mais ça ne donne rien.

Molly était la libraire chez qui Ellie travaillait à temps partiel depuis maintenant presque trois ans. C'était une des femmes les plus douces que j'ai pu rencontrer et ça ne m'étonnait pas du tout qu'elle ait dégainé son téléphone pour aider ma meilleure amie.

Ellie ayant terminé ses études comme moi en juin dernier, il lui fallait maintenant un poste à temps plein, de préférence en tant qu'éditrice. Amoureuse des livres depuis toujours, elle rêvait d'en faire son métier mais malgré ses stages dans de grandes maisons d'édition, elle peinait à trouver un poste.

— Tu finiras par trouver.

— Alors, qu'est-ce qui vous ferez plaisir ? nous interrompit le serveur.

***
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Après avoir passé un bon quart d'heure à chercher une place de stationnement, nous nous trouvions désormais devant l'entrée du Butterfly Club. C'était la deuxième fois que nous venions dans cette boîte gay, notre habituelle ayant définitivement fermé ses portes quelques semaines plus tôt. Nous avions donc dû en chercher une autre et celle-ci nous avait bien plu la fois précédente.

— Mes manies d'habituée me manquent, se lamenta Ellie en patientant dans la file d'attente. Ici, je suis personne.

— Ce sont tes habitudes ou Isaac qui te manque ? ricanai-je en consultant l'heure sur mon portable.

Vingt-trois heures deux. Parfait.

— Avoue plutôt que flirter avec le videur avait l'avantage de nous faire entrer rapidement. Beaucoup moins pratique quand celui-ci est gay. Enfin, probablement gay. Ce n'est qu'une supposition, déblatérai-je dans un début de monologue.

— Mais j'appréciais vraiment Isaac ! Pour qui tu me prends au juste ? s'indigna-t-elle en me faisant les gros yeux.

— D'accord, cédai-je en levant les mains devant moi. Tu l'appréciais vraiment.

On patienta une bonne dizaine de minutes avant qu'on ne nous laisse entrer. Une fois à l'intérieur nous nous dirigeâmes vers les tables entourées de banquettes qui se trouvaient à côté de la piste de danse. Après avoir posé nos vestes sur la banquette en forme de U, nous nous installâmes suffisamment proches l'une de l'autre pour nous entendre parler sans hurler.

— Tu vas chercher les verres ? demandai-je à Ellie. Je surveille nos affaires.

Elle acquiesça et partit en direction du bar à l'opposé de la piste de danse. Je sortis mon portable de mon sac à main et découvris que j'avais deux messages. Un de ma mère et un de ma sœur. J'ouvris d'abord celui de ma mère.

Maman :

Coucou ma chérie, j'espère que ta semaine de boulot s'est passée. Appelle-moi ce week-end pour me raconter. On t'embrasse, ton père et moi.

Je soupirai. Qu'allais-je bien pouvoir leur raconter ? Je ne pouvais pas leur annoncer que j'étais très déçue de mon nouveau poste. Enfin, plus précisément, j'étais déçue de l'ambiance dans laquelle je travaillais qui, je le savais déjà, me pousserait rapidement à bout.

Je tapai un message rapide pour la rassurer et lui promis de l'appeler le lendemain. J'ouvris ensuite le message de ma sœur.

Liv :

Hello sœurette ! Si tu as le culot d'appeler maman et de tout lui raconter avant moi, je me vengerai ! Non sérieusement, j'espère que tu as passé une semaine géniale dans ta nouvelle boite ! Peut-être même que tu auras eu le temps de te trouver un petit crush... Bise !

Je pouffai en lisant le message de ma sœur. Il n'y avait qu'Ellie et elle pour envoyer des SMS pareils.

Moi :

Hello ! Maman mettra le haut-parleur. Problème résolu ! J'échappe à ta terrible vengeance. Promis je vous raconterai demain. Bise.

P.S : Occupe-toi de tes crush avant de t'occuper des miens.

Un mojito se posa devant moi à l'instant où j'appuyai sur la touche d'envoi de mon téléphone, aussitôt suivi d'une pina colada.

— Eh voilà ! Il y a du monde ce soir. Je pense que tu ne devrais pas avoir trop de mal à trouver une jolie fille, déclara-t-elle avant d'aspirer une gorgée de son cocktail.

— On verra bien, ris-je en observant la piste de danse sur laquelle de nombreuses personnes se bousculaient en rythme. Tu as repéré quelqu'un toi ?

— Non. Mais j'avoue que je ne cherche pas vraiment. Les chances de trouver des mecs hétéros sont faibles ici. Après tu me diras, j'ai toujours mes chances avec les bi.

Trois verres plus tard, je sentais mon abus d'alcool commencer à se faire sentir. Ou peut-être était-il présent depuis quelques minutes sans que je n'y fasse attention. Aucune idée. Ma vue peinant à s'adaptant aussi vite que tournait ma tête, je me demandais pourquoi Ellie ne m'avait pas encore arrêtée. Ma vision s'adaptait si mal que je ne repérai pas immédiatement les deux femmes qui s'approchaient de nous en riant.

— Salut ! s'exclama celle avec un verre de whisky à la main. Mon amie te trouve très jolie mais n'ose pas venir te le dire ! Donc en temps qu'amie, j'ai le rôle super sympa de venir te demander si tu voulais bien qu'elle t'offre un verre par exemple, finit-elle en adressant un grand sourire à Ellie.

— Oh... Je suis désolée mais je ne suis pas de ce bord, annonça Ellie tranquillement.

Ce n'était pas la première fois qu'elle se faisait draguer par une femme mais elle préférait généralement ça au côté lourd des hommes dans les boîtes de nuits classiques.

La femme se tourna alors vers une petite brune qui ne semblait pas très affectée par la réponse de mon amie.

— Je t'avais dit que c'était la rousse qui aimait les femmes ! s'écria la blonde au whisky.

— La rousse vous entend ! baragouinai-je en dissimulant un sourire derrière mon verre.

La blonde se tourna vers moi et éclata de rire.

— Tu vois ? Si elle n'était pas lesbienne, elle aurait nié tout de suite, expliqua-t-elle à son amie.

Cette femme m'amusait beaucoup et je sentis la curiosité monter en moi. Serait-elle attirée par les femmes elle aussi ? Je la détaillai plus attentivement. Sa chevelure blonde lui arrivait aux épaules et mon regard se figea sur un piercing présent sur sa lèvre inférieure. Je n'avais encore jamais embrassé de femme qui possédait un anneau à cet endroit et j'étais curieuse de découvrir l'effet que ça pourrait me faire.

L'inconnue au piercing se rendit compte que je la dévisageais et sourit.

— Lesbienne et intéressée, conclut-elle en passant sa langue sur son piercing.

Surprise par son franc parler, j'inspirai fortement et ma respiration se bloqua. Je sentis mes joues chauffer et j'étais certaine que ces dernières étaient en train de prendre une teinte rosée. Je n'avais pas du tout honte de ma sexualité, ni même de flirter ou de coucher avec une femme. Cependant, être draguée me faisait toujours un effet assez particulier et il fallait dire que cette jolie fille était plutôt cash dans sa manière de faire les choses. Cramée pour cramée, autant lui rendre la pareille.

— Je t'offre un verre ? lui susurrai-je en m'accoudant à la table devant moi.

Elle se pencha vers moi et vint imiter ma position. Le fait qu'elle soit debout et moi assise me donnait une pleine vue sur sa chemise partiellement déboutonnée et ce qu'elle contenait. Elle chercha mes yeux du regard, parfaitement consciente de ce que je regardais quelques secondes auparavant. Un sourire en coin apparut sur ses lèvres et elle leva son verre pour attirer mon attention.

— Est-ce que tu sous-entends que le whisky n'est pas une boisson acceptable ?

— Euh...

Cerveau, s'il te plaît ! Ce n'est pas le moment. Redémarre !

Pourquoi lui avais-je proposé un verre moi ? Elle en avait déjà un dans les mains, et il n'était pas vide, bon sang. Si je n'avais pas bu autant, peut-être que mon cerveau aurait été capable de trouver une réponse à sa raillerie. Mais mon faible pour les mojitos avait comme principal défaut son ingrédient le plus connu. Le rhum. De l'alcool. Et l'alcool ça n'aidait pas à réfléchir. Aussi, comme seule réponse à sa question, je pouffai de rire.

Bravo Al.

— Wow, je pense que celui-ci est de trop, non ? rit-elle en pointant quelque chose.

Je regardai ce qu'elle pointait pour y découvrir mon verre. Que faisait-il là ? Un verre quasiment plein. Mon dernier était presque vide, non ?

Aie l'air normal Al ! Concentre-toi.

D'une main j'attrapai mon verre et me relevai pour être à sa hauteur. Elle haussa un sourcil narquois quand je tanguai sur mes jambes et je lui répondis par un sourire en coin. Je me rendais bien compte qu'elle avait raison. C'était le verre de trop. Mais je n'allais pas me laisser démonter. Cette fille me plaisait et je comptais lui montrer.

— Je ne vois pas de quoi tu veux parler, dis-je en attrapant ma paille avec mes lèvres.

Enfin... en essayant d'attraper ma paille car en réalité je la ratai et ma bouche se referma dans le vide. Foutue paille. Pourquoi fallait-il qu'elle ait bougé pile au moment où j'essayais de l'attraper ? À moins que ce ne soit moi qui ait bougé ? Je n'eus pas le temps de déterminer qui était la fautive entre moi et cette paille que quelque chose me percuta le dos.
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